
LE SAMEDI

George3t lit se dIresser I le cval dle Montaiglon enle rpan
(l'un coop 'le p)ommeiau sgous la ganche ; puis> ajus4tru1t le cavalier> il
lit f~eu. Jiictques, tiret on même temps.

<l,(stoil toitbal ïiudroyé.
iroi-e suta sur le cheval dae Montaiglon, lui enfonça le., épe-

rons laisý le ventre...
ls arrivèrent a ltio.Janeiro, allererit, déclarer et la police ltucale

ce (lui s'était Iiw4Yé et invoquè',rent le civ, de léýgitimei défenFe, (lui
fut admis.

Ou lit à letcihn une ovation enthousinste.
.Avatit deý ý'eunb!equer pour la Fran.ce avec son iai Georgict et

sal li.mnc6.ý, Jacq1ues envoya un télégý,runui- -à 8a mè~re lui annonçint,
sinipîcinent flne Fanchon, arrachée îî ses ravie.4eurs,., revenait avec
lui.

XXXIV

Di'puis le nouveaiu départ de M. l)elort pour Becauchamp. Cathe-
rinej I)evoissond, demeurée seule dans la petite isiion (le Passy>
rêvait tristement.

lF.le comprenait que si ni Fanchon ni Ge'rorgtet ne revenaient
nepres d'elle> c'est (lue qu,3lque nouv2iau malheur était survenu.

D)e quel ordre était-il ? Ellý ne pouvait le concevoir. Son imagi-
nation se formnait les plu-3 cruelles chimères.

Elle se, dlit que Dieu lat punissait de son men4ongle eni retirant sa
protection à celle qu'elle appelait son enifaat, se% Fanchon.

-Oui, Dieu mue punit on la frappant, pensa lat maLlheure-us-e femme
accablée (le douleur.

"Et, toujours pas de nouvelles de M. Delort!
"Il n'ose nm'apprendre le malheur qui m'a frappée L ., Et, G-ýor-

get, qui> lui non plus> ne revient pas !
" Dieu ne peut m'en vouloir pourtant d'avoir recueilli cet orphie-

lin
Caitherine alla chaque jour prier à l'église de Passy, demnandant à

Dieu dIo l'inspirer. Devait-elle confes.-er lat vérité à M. Delort ?
Souvent> près d'elle> une (lame on grand deuil venait singe-

nouiller.
Comme elle, cette femme se tenaiit humblement dîins l'om-vbre do~s

chapelles latérales> évitant d'ê^tre vuo> absorbée daps sa pieuse mnédi-
tation,

Cette <lamne avait présenté poliment, au moment de sortir de
lglel'eau bénite à Catherine Devoi>soud. ElIle habitait un pavil-

lon proche~ il(, celui apparteinant à H. Delort.
Le, deux femmes causèr-cnt en revenant do l'église, puis prirent

l'habitulde (le se faire visite l'après-midi.
La bonne et simple Catherine raconta à sa voisine son existence

avec iou mnari à Boveri<'r> dans les Alpes, la mort de ce brave com-
pagnont qui la latisait ,sens ressources avec une enfant> sa petite
lFanchon.

C2atherine ne pouvait faire confidence à une, étrangè-re du secret
qu'elle cachait à touts. Le inensongeý auquel elle était con damnée lui
lit pouivtant venir les laîrmes aux y.,-ix.

Elle roprit sou récit. L'adoption du petit Gcorget volé à ses
p)iirunt-i par dle.i saltimibanq1ues, sa longe Lnaii'lie, à elsa guéri-
lion mniraculeuse.

Elle d(it leq Moutl'rancei (le ses enfÀ-zi.zs à cettc, époquie, leurs courV-
ses v>'g.dondes, Lcaruehoni jouant (lu la vielle et chantanît avec Geor-
get.

Et, ewsuite, les, succès, (le :a fille comime chaeuse, :i,, fiançýai;Hes
avec Jaclue d Beaucbaînp, son acTostitîon et c-clle d'. Georget
ý(n11 inculpation dassmtet les souffrances éprouvéesi par elic,
qumi ne pouvait douter dle l'innocence de ses eufant-î> leur acquitte-
mecnt et, héblas ! leur dlisparition incoinpréuernihc'.

-Dieu ne punit d'avoir fait une ftute dit!;ns mi vie, une seule
un muen.songe dont le souvenir touj.ours, pré.ient m'ea laivie dans la
gorgi) un goùt âcre de feu, termina la pauvre Catieriuý le visage

bagéde larmes.
La nouvelle amie de Catherine lui prit le3s main; cld uii les sien-

nes:
-Qui n'a pai pêché, dit-elle. Vous vous sc isez d'uni mensonge>

je souffre, moi, clu garder depuis vingt ans un.ec-c i 'pps',
d'avoir été tenjtoiat d'un crime épouvantable et (le m'êtrie tue, par
lâcheté, par crainte de lat v-3ngeance des coiup:le

Que Dieu, clain sa miséricorde infinie, tiochi pardciiiir: Çou faveur
(le notre repentir!

Et lat voisine, de Catherine I)evoi.4.ou'l partit on l'emb)rassant.
Quelques jours après-, les, deux femmes étant ensemble, l'agent

li'adurd entra.

-Je viens vous chercher, madame Cathlerine, dit-il. Nous par-
tons à Beauchamp auprès de M. Delort.

Il ajouta en souriant:
-Vous n'avez pas peur que je vous enlève, moi?
-Non> monsieur, j'ai confiance en vous, répondit Catherine. Je

sais et je n'oublie pas ce que je vous dois ; mnais, pourqnoi 1M. Delort
m'appelle-t-il auprès de lui ? A-t-il (les nouvelles à me donner de
mes enfants?

-Madame Catherine, répondit Fatdard, M. Dolort veut, on pré-
sence de M. et de Mme Renaud de Pervenehère, vous queit.ionner
sur les circonstances dans lesquelles vous avez recueilli le, petit
Georget.

-J'aurai bien peu de chose à leur dire; j'ai tant souffert depuis.
-Si l'on vous montrait la photographie do l'homme qui est allé

vous menacer à Bovernier, le reconnaîtriez-vous ?
-Comment, vous savez ?
-Oui> je sais qu'un étranger au pays est entré chez vous et vous

a fait des menaces qui vous ont frappée d'une épouvante telle que
votre raison s'est troublée.

-C'est vrai> r'épondit Catherine d'un air égaré.
-Refuserez-vous de leur avouer qu'il voulait vous enlever Geor-

get, qu'il voulait vous faire avouer un secret terrible> continua
1?adard en enfonçant son regard aigu jusque dans l'âme dle Cathe-
rine,

Elle lui coupa la parole:
--Taisez-vous. ., je Parlerai. .. j'avouerai. ..-

Elle jetait des regards effrayés vers sa visiteuse:
Celle-ci se leva et d'un accent solennel:
--Me permettez-vous, monsieur> d'accompagner MLie Devoiissoul?

Moi, aussi, j'ai des révélations à faire à Mme de Pervenchère.
Fadard considéra attentivement celle qui lui parlait:
-Venez avec nous> j'y consens volontiers> finit-il par (lire.
Ils arrivèrent à Beauchamp.
Catherine Devoissoud et l'inconnue furent mises en p)résence- de

Renaud et de Blanche.
-Je demande que la révélation que j'ai à faire soit entendue (le

tous, fit la compagne de Catherine.
Mmne de Beauchamp> Simone et M. Delort prirent place dans lat

pièce où devant Renaud et Blanche, se tenaient Catherine Devois-
soud, l'agent de police et la dame inconnue.

Celle-ci se tourna vers Blanche:
-Vous ne me reconnaissez pas> vous ne pouvez me reconnaître>

dit-elle. Je suis Angèle Kaiser, la sage-femme qui, il y a vingt-deux
ans, vous a assistée lors de vos couches au Palais des Rose....

-Et vous avez à me faire d'importantes révélations, madame ?
questionna Bl anche en frissonnant d'émotion.

-Oui, madame. Le secret que j'avais juré de garder me torture,
le remords me déchire... ]Ëcoutez, j'avais été choisie par M. Gaston
de Pervenchère, et M. de Iiontaig-lon sur la présentation de leur
amie> Mme de Linières....

-Adèle Traversin!1 s'écria Fadard.
-Oui, monsieur. J'avais promis de ne rien dire de ce qui se pas-

serait au Palais des Roses. Il s'agissait de l'honneur d'une famille à
préserver> de grands malheurs à éviter... Une jeune femme> me
disait-on en l'absence de son mari allait mettre au monde un enfant
adlultérin. ...

-Les misérables ! gémit Blanche d'une voix eny-ouée 'le sanglots
contenus.

Renaud lui jeta un long, r,,gard du tendresse.
Mine Kaiser reprit:
-Je le crus. .. Je jusrai il>être 'l'une diýcré4ion absoluo... On

avait éloigné sdloiestiqiieî. ..J'étds seule avec la nourrice et bMMI.
de Pev~cèdet de Nlontttigltii... Voius ctiez en dlanger de
muort, îuadaine... Vingt foi:i vous. p,,rdllte connaissance. .. J'im-
plorati qu'on allât chercher un mél cUrn r(f usi-durement. ..

-Mi1eux vaut la mort que le délîorineur, déclara d'un ton qui
nie fit frisýonrner M. de P~r>nhrvotro 1) au-frère, madame.

-Ce ruofi.tre est taon frè<re I fit [Zenaud les mnichoires serrées.
Lt sage-iecîue reprit:

-. tiun évittuouisssecnent duq1uel je crus qlue vous ne revien-
dritz pas;, vous ailLes au monde une fille... M. Gaston partit aus-
bitôt 4vec lat nourrice. Il fai.4ait ivi temps. épouvantable.. C'était
la. uuit... Uni, nuit de la fin d'octobre de,,ns3 in montagnLe. .. Je vou-
lus m'opposer à c- départ p iit..M. G iston m'enjoignit de me
týiir>c. .. Il partit avec la nourrice <ct l'enf;Lnt. . .

"Jt: restai auprès de vous. .. Je vous rappelai à la vie. ., et alor>,
je coii.stateti, à nIeni pouvoir douter, que vloia alliez mettre au monde
uit second enf,..t. .. Ce fut un garçon. .. Je le montrai à M. Gaston
qui revenait... Sa physiionomnie prit une telle expression <le féro-
cité que je courus auprès de vous.. Je placai le petit être dans vos
bras.

(A suivre.)


